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Présentation de l’éditeur :
Roman d’aventures ordinaires et extraordinaires, dans le Très-Haut encore, le Très-Bas encore et le mitan, des temps et des univers, L’onyx rose est une chimère. Écrit par la lumpen B.C.B.G. de la littérature, la lanterne rouge du Tour de France et d’ailleurs, le serpent noir luisant ressuscité des morts, Brigitte Fontaine, chantre et écrivain, pas vaine, tragicomique, le poison de vie, le pouët-pouët qui se la pète, qui vous souhaite bon voyage, bonne année et qui vous embrasse, bande de ploucs comme elle, à tire-d’aile et à tire larigot allegro ! 
B. F.
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L’onyx rose



Si tu es blessé, ne le dis à personne.

ATTAR




L’Horrible est beau, le Beau est horrible.

SHAKESPEARE




Liberté mon cul.

KATERINE




Je n’ai pas dit qu’il n’y a rien de mieux, j’ai dit qu’il n’y a rien de pareil.

LEWIS CARROLL




Cette obscure clarté.

CORNEILLE




Détruire, dit-elle.

DURAS








PREMIÈRE PARTIE






Des vapeurs d’algues qui saignent, une très longue robe noire juste comme un serpent frisé qui vole au-dessus du sol, des farandoles de papier, c’est ça la vie.

Ou alors c’est la peur, le mal de cœur, le ventre gonflé parce qu’on n’a pas à manger, les poignards et les dards enfoncés jusqu’au cœur, jusqu’aux entrailles en fleurs. Les fleurs du mal de cœur, dans la puanteur liquide et sombre, le sang coulant dans l’orgueil et l’humiliation, c’est ça la vie ?

Ce jeune homme bleuté, il meurt d’orgueil et d’humiliation, ce torero blessé, Ignatio l’ange noir qui fuit dans le soir, Ignatio fils de la nuit empoisonné de rhum et de mégots de havanes, lui qui fuit cette éventée, ce fruit ravissant et pourri, Armada, Armada del Sol, Armada puisque tout enfant elle était déjà revêtue d’acier et de fer, Armada Virgen et Puta, la citadelle imprenable, avec son amande intacte et son œillet sombre perforé entre ses deux lobes splendides.

Une fois non, une fois oui, une fois peut-être, c’est une fière lance de platine qui sait tout et ne sait rien, qui veut tout et ne veut rien, elle a fait espérer et souffrir Ignatio qui abandonne ses toros, il souffrira et, oui, il atteindra Córdoba.








Alors il ira au bar avec ses dernières pesetas prendre un petit noir et une tortilla pimenta pour garder la fièvre, il veut cette fièvre et il s’y noie.

Il s’y noie tant qu’il va au bord d’un bassin, rouge déjà, où il voit des nénuphars qui ne sont pas là, des tubéreuses heureuses qui font mourir de plaisir, alors il s’étend sur la craie et meurt, et meurt dans la paix.

 

Armada qui a, quelques heures plus tard, fouillé les villes avoisinantes paraît aux portes de la ville de Córdoba, une fleur de fer montée sur une jument noire. Elle est vêtue d’écarlate et d’une cuirasse avec un masque. Elle fume un cigarillo.

Elle inspecte, elle inspecte et va presque sur-le-champ au bassin cerné de craie où elle trouve Ignatio dans l’ivresse. Elle est un peu devineresse. Elle caresse ses paupières d’ébène et il se réveille dans la peur et la liesse ; il la fuit, il est à Córdoba, c’est fou, il veut, il ne veut pas, il ne veut plus de son haleine et de ses veines bleues à travers la peau transparente, de ses cheveux sombres qui tombent parmi les pleurs ardents.

Elle le saisit et le traîne jusqu’à sa jument, il monte et saisit la taille de roseau, cherche une cigarette qu’il allume. Ils démarrent, elle cherche un bar, une cantina, elle cherche l’odeur du café, du chocolat et des cigares.

Ils entrent dans le grand bar rouge, ouvragé comme une église baroque, orné d’archanges aux pantalons de dentelle, c’est plein de rock assez forte et de fumée mêlée au parfum de café au poivre et du cacao pimente.

Ignatio bleuté comme huilé léger, émerge et se rue sur la bouche honnie d’Armada. Il ne peut pas faire autrement. Elle le gifle et lui met dans la bouche un beignet brûlant. Il ferme les yeux et quand il reprend conscience, il est couché dans une grande étendue de pierres de toutes les couleurs et qui jettent des feux, sur le corps miellé d’une petite poupée ex et future.

Alors il la bat, lui déchire ses vêtements et se prépare à la pénétrer lorsque soudain elle le griffe et ne veut pas.

Elle se relève, emplit son sac de pierres précieuses et disparaît à vélo. Il regarde autour de lui et enfouit dans ses poches le plus possible de pierres lumineuses et se met en route.

Il marche longtemps dans une sorte de terrain vague au bout duquel il y a un ascenseur. Il le prend et descend au rez-de-chaussée. Là il se trouve près du tunnel de Saint-Cloud qu’il parcourt à pied le long du mur, à demi asphyxié par les gaz d’échappement ; il arrive au bout et se trouve à Paris où il marche, il marche, les pans de son manteau léger voltigeant autour de lui, il a faim, il arrive enfin, après avoir traversé la Seine et monté une colline, au bar qui était leur préféré à lui et à Vali, la petite aux cheveux de miel. Elle est là et il n’est pas étonné, rien ne l’étonne plus. Le bar s’appelle Le Soleil Sucré, mais Ignatio voudrait un astre salé alors il demande dignement : « Peux-tu me payer un sandwich et un jus de tomate ? J’ai laissé mon argent à Grenade.

— À Grenade ? Que faisais-tu à Grenade ?

— Torero. Matador.

— Tu as un habit d’or ?

— Oui, mais je trouve que les chaussures sont trop petites et trop plates ; oui ou non, peux-tu m’offrir un sandwich et un jus de tomate ? »

 

Elle pénétra dans le bar et lui commanda un falafel et un blanc sec. À ce moment, Adèle Blansec passa dans la rue et elle ressemblait beaucoup à une vieille amie à lui.

Il dit à Vali, le miel aux yeux d’aigle :

« Je peux dormir chez toi ce soir ?

— Mais j’habite à San Francisco. Je prends l’aéroplane à 20 heures.

— Pourquoi dis-tu l’aéroplane ?

— Je trouve ça plus chic. Et plus rassurant. »

Il dévora son falafel, happa son blanc. Ses yeux tournèrent vers l’intérieur et il y vit plein de pâquerettes, de violettes, de narcisses et il se rendit compte qu’il était dans un petit aéroplane trapu piloté par Gainsbourg qui lui dédia son regard le plus doux, le plus malin et lui enseigna :

« Nous allons au Vietnam, c’est l’orchidée sauvage la plus pure, la plus héroïque et tu peux pas savoir, mec, il y a des meufs, tu peux pas savoir. Alors, y a du scotch dans la boîte de sauvetage et des Anglaises, t’as qu’à taper d’dans. »

La voix veloutée et sinueuse de Serge envoya Ignatio dans les gaz, il se mit à fumer et à boire comme un insensé.

Après une heure de vapes, et de plane, dans l’aéroplane, il reprit conscience dans les bras suaves et marbrés de Serge. La nuit était là. Il soupira d’extase et puis de menthol, savourant les étoiles immenses et la nuit. Il revit les pâquerettes, les prospectus de la nuit, la vapeur lactée, sentit la chaleur de la machine et celle de son compagnon. Il se dit que c’était bien ça la réalité.

 

Du coup il ferma les yeux et, se penchant, il se mit à téter le manche à baloo, le prenant pour un gros cigare.

« Mais enfin, mec ? »

Alors il se trouva enfermé dans la terre, avec juste un grand linge autour de lui et de son pantalon et il se mit à creuser, à creuser au-dessus de lui et enfin il vit la lumière, ses mains sanglantes, ses ongles noirs, ses genoux terreux, ses entrailles qui sortaient en cascades horribles. Il avait dans son ventre une fermeture éclair et il enfouit les boyaux en vrac dans l’ouverture en bénissant le nom et le don du Très-Haut.

Alors, frais comme une fleur des champs, il marcha serein, les mains dans les poches et se trouva dans un grand marché arabe plein de parfums et de tentures indigo et carmin. Il se rendit compte que ses vastes poches étaient pleines de ces merveilleuses pierres précieuses qu’il avait, dans un autre temps et dans un autre univers, recueillies.

Il chercha un joaillier de bonne mine qui fut affolé par la grosseur et la splendeur des pierres. Ignatio en tira une fortune et, en toute hâte, acheta un habit de prince et du linge le plus fin. Puis il loua une somptueuse villa qu’il fit meubler et installer à ravir, avec des tables en marqueterie, des divans et des coussins de satin, des poufs en angora, de la vaisselle d’or et des éclairages de fête à vous tourner la tête.

Après quoi il commanda par téléphone un festin digne d’une couronne, de petits pâtés chauds au safran, des paons rôtis et des gâteaux comme des joyaux, des cigarettes à bout doré par dizaines de cartouches et les vins et les liqueurs qui touchent le cœur des filles. Tout cela pour 21 heures.

Il sortit dans son beau costume, en acheta un autre qu’il fit livrer et, sa belle Camel au bec, il se promena dans les souks et les rues raffinées qui sentaient le bouc et le musc.

Vers le soir au pied d’une mosquée il aperçut une mendiante accroupie, une Néfertiti au visage d’orage, ses haillons comme des pivoines cerclés d’une corde qui coupait sa taille précieuse et son bracelet d’or et d’onyx rose. Ignatio lui donna dix pièces d’or et puis, passant et repassant, il vit son regard doré, perçant peut-être et soudain lui dit avec respect :
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